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PERSONNAGES
LEROY-GRANGER, 45 ans MM. Lt-r.Ni'-Pon
GASTON, 24 ans . Antoine.
PAUL 28 ans ->V Mayer.
DUSSE AU /-A Bréval.
M">« tEROY-GRANÇ^rp /l . ; . r .1 . . . \ j M»" Barny.
CÉCILE, 18 ans ./ .'^ //.:... . U Meuris.
UN DOMESTIQUE v .'J M. Orquillière.
La scène se passe à la campagne. -^ Le théâtre représente un salon très élégant. Cheminée au fond, surmontée d'une glace sans tain, par laquelle on aperçoit les arbres du parc. De chaque cùté de la cheminée, un fauteuil, puis, en pan coupé, une porte-fenOtre donnant sur un perron circulaire. A gauche, au deuxième plan, une porte à deux battants ; au premier plan et le long du mur, un canapé ; devant le canapé, une grande table, flanquée à droite et en profondeur d'un fauteuil et d'une petite chaise. A droite, au deuxième plan, porte à deux battants. Aupremier plan, un piano habillé. Meubles divers, Heur-, casier à musique, etc.
SCÈNE PREMIERE
LEROY-GRANGER, Mme LE RO Y-G RA N G E R, CÉCILE, GASTON, DUSSEAU.
LEROY-GRANGER, à Gaston.
Trois heures! comment se fait-il que votre ami Paul n'arrive pas?
GASTON, entre deux tons.
Je ne sais. Je l'ai laissé chez moi, clans le jardin. Tranquillisez-vous.... Il viendra, comme les autres jours.
M me LEROY-GRANGER.
Tant mieux. C'est un charmant jeune homme.
LEROY-GRANGER
Et distingué!
Mme LEROY-GRANGER.
El >[jirituel, ce qui ne nuit jamais !
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DUSSEAU.
D'accord. C'est un merle blanc. Seulement, mon cher Leroy-Granger, ce n'est pas pour causer de ce monsieur, que vous m'avez invité, toi et ta femme, à passer l'été au Bois-Mouctiet. Je suis le parrain de ta fille, et c'est pour me faire faire la connaissance de son fiancé, (Il désigne Gaston.) et pour fixer la date du mariage. Or, voici trois semaines que je suis ici ; nous sommes les meilleurs amis du monde, Monsieur Gaston et moi, mais... et la date?...
GASTON
Oui, la date définitive ?
Mme LEROY-GRANGER, àGaslon.
Vous y revenez?... On va vous la dire... Voyons... nous sommes le huit juillet. Ce sera pour la seconde quinzaine de janvier.
GASTON, se récriant.
Oh!
M'ie LEROY-GRANGER
Vous habitez la maisonnette que vous possédez ici, à côté de chez nous ; votre ami, qui est venu s'y installer avec vous, vous y lient compagnie ; vous passez vos journées au château, l'attente n'est i)as bien pénible.
LEROY- G RANGER
Demandez à votre ami Paul s'il vous trouve h plaindre ?
Mme LEROY-GRANGER.
Oui.
GASTON, 1 craigne.
11 en sera ce que vous voudrez.
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LEROY - GRANGER
Jouissez de votre cour, allez! Il n"y a que cela d'aj^réable dans le mariage.
Mme LEROY- GRANGER.
Monsieur Leroy-Granger a bien raison.
DUSSEAU.
Alors il n'y a pas moyen d'avancer un peu la date?
Mme LEROY - GRANGER.
C'est impossible.
Pourquoi ?
Mme LEROY' - GRA N GER.
Pour mille raisons.
DUS SEAU
Sérieuses ?
M me L E R O Y - GRANGER.
Jugez-en. D'abord il y a la question du trousseau, des robes, de Tappartement. Tout cela sera long, très long. Ensuite, la cérémonie se faisant à la Madeleine, il faut songer qu'on n'a pas l'Église comme on veut : elle a tant de vogue !
CÉCILE
Quand Albertine Nécart s'est mariée, on a dû prendre ses précautions, à ce sujet, trois mois à l'avance.
GASTON
On a loué la salle !
LEROY-GRANGER, pudique.
Gaston!
M^e LEROY - GRANGER.
Ensuite Tévêquede Chalcédoine, dont Cécile tient à recevoir la bénédiction nuptiale, ne sera à Paris qu'en janvier.
Eh bien, et la bénédiction papale?...
Mme LEROY -GRANGER.
A qui il faut donner le temps d'arriver.
DUSSEAU, à Cécile.
Ça t'en fera, des bénédictions ! Si tu n'es pas heureuse avec ça!
Mme LEROY - GRANGER, à Dusseau.
Il faut suivre la mode! (A Gaston.) Enfin tout le monde vous dira qu'on ne peut vous marier avant cette date, sans s'exposer aie faire devant une Église vide...
L EROY - GRANGER, à Gaston.
Votre ami me le disait encore hier.
Mme LEROY - GRANGER.
Et ce serait un crève-cœur pour cette pauvre Cécile que de ne pas avoir toutes ses amies autour d'elle.
CÉCILE
Ce que j'ambitionne surtout, ce jour-là, c'est une nuée de sergents de ville, à hi porte de Tl^glise, comme au mariage de Louise Tapi^inel. Ça fail très bien, c'est presque de la troupe.
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DUSSEAU, à Leroy-Granger.
Fais donc taire ta fille ! La police n'était 1;\ que pour barricader l'entrée aux anciennes maîtresses du marié.
LEROY-GRANGER, riant à Dusseau.
Vraiment ?
Il rit et continue à causer ba-;.
M^e LEROY-GRANGER.
Et maintenant, allons faire un tour ; ce n'est pas la peine d'être à la campagne pour vivre enfermés. (A Leroy-Granger.) Etienne, venez-VOUS ? (A Gaston et à Dusseau.) Et VOUS ?
SCENE II GASTON, DUSSEAU
DUSSEAU.
Dire que sous prétexte de vous complimenter de votre mariage, ce Paul Ducourtial s'est implanté chez vous avec les intentions les plus perverses, et que vous ne l'avez pas encore mis à la porte. Vous
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en avez donc peur ? Vous verrez qu'il en ai'rivera à ses fins, qu'il vous discréditera auprès des Leroy- Oranger et qu'il vous supplantera.
Rapportez-vous-en à moi, M. Dusseau. Je vais me montrer. J'en ai assez, voyez-vous ! Quel intrigant! Quand on pense que cela dure depuis cim] ans, depuis que je le connais enfin. Voilà cinq ans, que ce petit avocat sans fortune, que cet ambitieux à qui ma situation dans le monde a fait envie, cherche à s'en créer une h ma remorque et à mes dépens. Voilà cinq ans que je le présente avec joie à tous mes amis, que je le mène dans le monde, que je lui procure des dîners, des soirées, des bals, on nous a môme surnommés les inséparables ! Et voilà cinq ans, je, m'en suis aperçu il y a quelques mois, qu'il me calomnie, qu'il me tourne en ridicule, et qu'il me brouille en dessous main avec la plupart de mes relations, qui sont maintenant les siennes... tout cela pour prendre ma place, s'y installer et couronner son œuvre par un riche niariage...
DU SSEAU.
Qu'il fera en vous soufllant ma filleule, si vous me débitez ces belles tirades, au lieu de les lui débitera lui.
GASTON
Je me suis juré à moi-même que ce soir il ne serait plus chez moi.
7) USSEAU.
Vous a-ozbion fail. Prenez garde. Depuis rpi'il est arrivé c.i^z vous, fiairant une piste, et qu'il s'est fait présenter aux Leroy-Granger, il n'a pas perdu de temps. D'autre part, les Leroy-Granger sont hautains et violents: ils vous ont toujours traité un
peu par dessous la jamhe parce que vous è\e^ bon, naliu^el, et f[uevous ne posez pas ; ils vous donnent leur (lile, sans se hâter toutefois, parce que n'ayant plus ni père, ni mère, vous êtes déjà dores et déjà très riche; quant à elle, elle vous épouse sans enthousiasme, parce que... parce qu'elle est pressée de faire comme Louise Tappinel. Que Ducourtial continue à leur jeter de la poudre aux yeux, et Leroy-Granger est homme à vous redemander sa parole et à sacrifier la question d'argent à la question de chic... puisque ce monsieur est chic !
GASTON
Soyez calme. Quand je m'y mets !... Je vaiséconduire ce faux ami sans phrases....
DUSSEAU.
Et sans ménagements. Vous me l'avez déjà dit.
GASTON
C'est la dernière fois que j'ai l'occasion de vous le répéter.
DUSSEAU.
Je crains que non.
GASTON
Pourquoi ?
DUSSEAU.
Parce que vous avez peur de lui, parbleu!
GASTON, vivement.
Peur de Paul 1
DUSSEAU.
Ne faites pas le fendant. Si vous croyez que je n'ai pas vu ce qui se passait hier soir! Vous receviez
toutes ses pointes en pleine poitrine, et j'attendais vainement la riposte !...
GASTON, riant aux éclats.
Elle est l)ien bonne !
DUSSEAU.
Du reste, cela n'a rien d'étonnant; vous avez vécu pendant cinq ans sous la coupe de ce beau parleur, buvant ses paroles, cherchant à l'imiter... De ])lus, il est votre aîné ; il en a profité, j'en suis sûr, pour s'ériger en précepteur, pour vous sermonner, enfin pour vous pétrir à sa fantaisie. N'est-il donc l)as naturel qu'il ait pris sur vous de l'influence et qu'il ait fini par vous en imposer?... Oui, il vous en impose ! Vous avez toujours un certain respect pour lui et vous n'osez rien lui dire par crainte d'être ridicule, intempestif et irrévérencieux.
GASTON
Allons donc !
DUSSEAU.
Alors pourquoi n'avez-vous pas déjà rompu ?
GASTON, cherchant.
Parce que... Enfin cette fois-ci... vous verrez, monsieur Dusseau! Ce sauteur-là m'intimiderait!... Ah ! non, par exemple ! (Paul paraît. Ému.) Lui !
DUSSEAU.
Bonne chance!
Il sort.
ACTK PRKMIKU
PAUL, GASTON
Pendant toute la scène et tout en causant avec Paul, Gaston dans sa préoccupation, ne doit faire que remuer et s'agiter.
PAUL
Je viens de faire un tour. C'est loin de valoir la propriété des Malessin.
GASTON
De quel côté as-tu été?
PAUL
Du côté de Ferme-au-Bois.
GASTON
C'est cependant gentil par là !
PAUL
Peuh!... Il y a plus dépoussière que d'herbe!... Ahl ilfaitctiaud... ces dames sont là ?
GASTON
Oui, dans le parc... (Un temps.) Dis donc ?
PAUL
Hein ?
GASTON
Non, non, rien.
PAUL
Ce qu'on change tout de même ! Dire que tu vas te marier. Ce que j'ai sauté en lisant la lettre 1 Tu
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paraissais si éloigné du mariage, quand ji- f.-ii (jiijité! Tu traitais les unions préeoces avec tant de désinvolture!... .le te fais mes com]jliments, du reste, tu as liicu clioisi... Mademoiselle Lcroy-Granger est une des Jeunes filles les plus à la mode, elle est même trop à la mode. Peut-être aussi est-elle bien lancée dans ce monde d"inutiles que nous avons tant blagué autrefois ! Enfin lu raimes... jene viens pas ici pou!^ l'en dégoûter.
Un temps.
GASTON
Dis donc, l^aul !
PAUL
Ourii ?
GASTON
.\lors tu n'as rien à faire au Palais, en ce moment ?
PAUL
Oh ! rien de rien. Est-ce que lu voudL-ais me renvoyer à Paris?
GASTON
Mue lu es liête, non, mais...
PAUL
■ A jjropos, les Leroy-Granger n'ont pas fait de dillicultés pour recevoir dans leur sein, un garçon comme loi dont le grand défaul estd'êlre siuqile et naturel !
GASTON
Oh! non!
Vi'aiuieul ?
GASTON
.le l'assure !
ACTE PRKMIKR H
Voilù ([ui est à leur ébjge !... Ça me raccommode un peu avec tout ce beau monde-là, de savoir qu'il ne lait pas fi des garçons intelligents...
GASTON, modeste.
Oh!...
PAUL
Dame ! Celte société où il est bon de s'amuser pendant un bal ou deux, est généralement si guindée, si collet-monlé, si pleine de préjugés grotesques, avoue-le, qu'il est rare de voir des jeunes fdles se résoudre à ne pas épouser un homme de leur catégorie, et préférer un garçon d'esprit à un bon valseur, car je ne pense pas que ce ne soit par ta grâce à esquisser des pas, que tu as fait sa conquête!...
Oh ! non... ça !
PAUL
Tu n'as rien de ce qu'il faut ijinir plaire dans ce genre-là, toi... tu danses mal; tu montes mal à cheval ; quand tu vas dans le monde, tu ne sais guère t'y tenir et tu y fais une de ces têtes, que je n'ai vues qu'à toi.
GASTON, riant. C'est vrai...
PAUL
Quel type, va ! Et tu vas tâcher de rendre ta femme un peu intelligente, hein, de ne pas la laisser courir les fêtes, en un mot de lui faire comprendre un peu la vie.
GASTON
Sois liMnifuille!
PAUL
Ces filles-là sont éduquées dans un milieu si extraordinaire, qu'on doit, quand on les épouse, leur inculquer des principes autrement moraux que ceux dans lesquels on les a élevées.
GASTON
lncontestal;)lement !
PAUL
11 y a surtout une chose que je redoute pour toi, c'est que tu ne sois obligé de mener ta femme au bal tous les soirs... Pour\ai que tu ne deviennes pas comuie le monsieur frisé r[iii conduit les cotillons chez les Pertuiset !
GASTON
Jamais de la vie... Je l'espère bien. . .
Pourvu aussi que ta femme ne te fasse pas celte rétlexion d'une jeune fille à un de mes amis : « Moi, j'espère bien n'avoir d'enfants qu'après cinq ans de m;iriai;'o, au moins, pour pouvoir danser encore! »
C'est très gentil ça !
PAUL
Qui est-ce qui a donc fait cetle décl.-iralion formi'lle? On m'a dit le nom de la personne ! Oli ! mais lus.ii-, il n'y avail rien à réplicpier : c'élait clair et ut'I. 'Jui est-ce donc (piiaditça? Mais, dis donc, (lis iIduc? Est-ce que ce n'est pas ni;ideni(iiselle Lei'o>-Cranger elle-même ?
ACTE PREMIEU
GASTON
Eu tous cas, elle iloit avoir changé d'avis! Je sais même sûr qu'elle eu a changé.
PAUL
Tu ci'ois ?
GASTON
Oui. Et du reste, tu pourras t'en assurer par toimême, si tu restes encore ici pendant quelques jours... car tu as l'intention de rester encore quelques jours, n'est-ce pas ?
Oui, si ça ne te dérange pas!
GASTON
Pas le moins du monde !
Ça m"arnusera de causer un peu avec toi, le soir, de''te donner peut-être de hons conseils. D'ailleurs nous n'avons plus longtemps à nous voir, comme nous nous voyions autrefois!
GASTON
Ce n'est pas une raison, parce que je me marie !...
PAUL
Oh! mon cher, une fois marié, tu seras bien content d'être tranquille chez toi, et si j'ai un conseil à te donner, c'est de ne pas recevoir trop de célibataires, pour toi d'abord, pour eux ensuite. On ne sait jamais !. . . Dans un jeune ménage, il- y a telles circonslances, ou l'on peut, quand on est garçon, se trouver dans des passes très difliciles... surtout si la femme est un peu coquette !
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GASTON
Mais mademoiselle Leroy-Granger n'est pas...
Tu ne me crois paset Lu as raison. Quand le vin est tiré, il faut le boire. (Gaston rit.) Allons retrouver ces dames!...
GASTON
Oui, mais avant de sortir...
Quoi?...
GASTON
Oh ! bien non; ce soir... en causant!...
PAUL
Voilà du monde. Suis-je propre?
GASTON, le brossant avec la main.
Attends un peu, dans le dos... Tiens!
PAUL
Merci !
SCENE IV
Les Mêmes, LEROY-GRANGER, Mme LEROY- GRANGER, CÉCILE, DUSSEAU.
M"ic LLUO Y-GRANG EU, voyant Paul.
Ab!
L E R O Y -G Pi A N G E U , à Panl .
OÙ ('^rn'/-\(iiis doue ?
Ils se siMToiil l'iiis la main.
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DUSSF.AU, à Gaston.
Eh bien?
GASTON
11 s'est déroljù.. . mais je le repincerai.
Geîlc d'impalience de Dusseau.
PAUL, à M'" leroy-Granger.
Je viens de parcourii- un peu votre charmant pays. C'est admirable, ce que vous devez avoir de peintres dans les environs !...
M'iic LEROY-GRANGER.
Grâce à Dieu! non, jusqu'ici nous avons été préservés de ces messieurs.
LRROY-GRANGER, à 3a femme.
Vous êtes toujours la même. (A. Paul.) Madame Leroy-Granger a une peur bleue des artistes.
Mine UEROT-GRANGER.
Et à ce propos, hier, j'ai eu une inquiétude; j'ai croisé sur la route un monsieur, un homme assez bien mis, mais l'air désordre, accompagné d'une dame fort élégante...
L ER O V- G R AN G E R
C'était peut-être sa femme.
Mm- LEROV-GRANGER.
Je ne crois pas, il la tutoyait.
PAUL, à M-"' Leroy-Granger.
Il y a des gens si mal élevés!
CÉCILE, à Gaston.
Venez-vous préparer le crocket ?
DUS SEAU, à Gaston.
N"y allez pas. Restez ici. Il profiterait de votre absence pour dire du mal de vous, sans en avoir l'air, selon son habitude.
GASTON, à Dusseau.
Bon ! (A Cécile). Si nous attendions qu'il fasse un [leu idus frais ?
CÉCILE
Vous craignez le soleil pour votre teint?
GASTON
Non, mais...
PAUL, à M"" Leroy-Granger.
Voilà les amoureux qui se querellent.
M^e LEROY-GRANGER.
Qu'est-ce qu'il y a?
CÉCILE
Monsieur Gaston refuse de venir préparer le crocket avec moi.
PAUL, à Gaèlon.
Tu refuses?... A la fiancée?... Veux-tu bien accepter tout de suite.
GASTON, balbutiant.
C'est que je voudrais rester avec toi...
PAU L
Est-ce que je compt»>, moi. maintenant?
M"i; LKRO Y-GR ANGKR.
Viitre ami a l'aison, Gaslun.
P\UL, LEROY-GRANGER, M^^ LEROY- GRANGE R
PAUL, sur le perron.
Quel joli parc! Que c'est grand! Que c'est beau! Et cette rivière, là-bas, sous les arbres! La propriété des Malessin est loin de valoir la votre.
Mine LEROY-GRANGER.
iN"est-ce pas? C'est ce que nous ne pouvons pas faire comprendre à votre ami.
PAUL
Il ne faut pas l'écouter. La propriété des Malessin est grande, mais gâtée par la proximité du village.
LEROY-GRANGER
Et puis, avez-vous remarqué les communs?... A l'autre bout du parc!
PAUL
Et pommelé service est mal fait!
LER O Y-G n AN G E 11.
Oli ! iiiiliyiiomoiil !
M"ie LEROY-GRANGER.
J'ai VU un jour ces messieurs revenir de la rliasse, crottés et trempés jusqu'aux os, sans pouvoir, sur dix domestiques, en trouver un seul qui leur donnât de Teau chaude.
Un temp?.
PAUL
Et Gaston défend les Malessin?
Mlle LEROY-GRANGER.
Oui, croyez-vous?
PAUL
Ce bon Gaston !
EEROY-GRANGER.
Avouez qu'il n'a pas le sang commun ?
PAUL
Dans celte circonstance-là, je ne suis pas de son avis;j'nurais mauvaise grâce à le défendre.
M'Ti^ LEROY-GRANGER.
Vous en retrouverez l'occasion.
PAUL
Que c'est vilain d'être sévère comme cela \u)nv Gaston !
Mme LEROY-GRANGER.
Il n'a guère qu'une chose pour lni,allivJ c'est
que je li'Ci'nis jiicil |i(Mls;Ull. VA Cnciil'c |l•^l-il?
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PAUL
Bien pouvant ?
Miio LEROY-GR ANGI:R.
Oui, enfin va-l-il à la nie<se ?
PAUL, souriant.
Tous les jours ?
Mfiio LEROY-GRANGER.
C'est spu'iluel, miis c'est méchant... Non, le ilimanche.
PAUL
Il y va.
M™: LEROY-GRANGER
Vous en êtes sûr.
PAUL
Je Vy m'aie !
Mais il n'irait pas de son plein gré !
PAUL
Pourquoi pas ?
M^e L]:R0Y-GRAXG ER.
Encore une illusion que je me faisais sur lui !
Décidément vous lo jugez très mal. Gaston est un charmant garçon, très gentil, très serviable, et si honnête... si honnête !
LEROY' -G RANGER
Le beau m!'i-i!o ! Qui no l'est pas dans notre monde?
PAUL
Dame ! on me citait dernièrement \\n jeune homme de la société, qui avaitvolé.
M"'' LEROY-GRÂXGE R.
Oli ! que c'est triste pour sa mère !
PAUL
Un ami de Gaston, justement.
LEROY-GRANGER
Il a de jolies relations !
Mme LEROY-GRANGER.
En effet. Et s'il n'avait pas auprès de lui le garçon le plus sûr, l'ami le plus dévoué, M. Diicourtial, en un mot...
PAUL, souriant.
Pardon... en deux mots!...
LEROY-GRANGER
Vous avez la particule ?
Gaston ne vous l'a pas dit ?
Mme LEROY-GRANGER.
Non.
LER OY-GRANGER
Par puro jalousie sans doute.
PAUL
Ou par indillerence, tout bonnement. Gaston n'attache pas d'importance à ces choses-là. 11 est si
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simple, Gaston ! C'est un garçon qui n'a jamais agi par ostentation, pas plus dans le ctioix de ses connaissances que dans ses frasques déjeune homme.
LEnOY-GRANGER, vivt^ment.
Il a donc fait des frasques ?
PAUL
Qui n'en a pas quelques-unes sur la conscience?
LEROY- ORANGER
Vous... peut-être ?
P AUL
Moi •? Pendant mon volontariat à Cambrai, je m'échappais régulièrement une fois par semaine, pour aller déjeuner chez une personne que je connaissais.
LER OY-GRANGER
Chez qui?
Chez Tarchevêque.
M™'^ LEROY-GRANGER
Si on n'avait que des frasques comme celles-là à se reprocher...
PAUL, myâtérieux.
Il y a évidemment des gens qui en font de plus gaies.
LEROY-GRANGER
Gaston, par exemple ?
p AU L, ayant l'air de ne pas avoir entendu.
Ce bon archevêque ! Il m'avait même promis, le cas échéant, de me faire marier à la nonciature.
LE ROY-G RANGER
A la nonciature ?
PAUL
Esl-ce que Gaston n'a pas pu l'obtenir ?
LEROY-G RANGER
11 n'a même pas voulu le deman'ler !
PAUL
Preuve qu'il est simple, comme je vous le élisais... très simple !...
Trop simple !...
PAUL
J'avais le mot sur les lèvres... je me suis retenu... on ne l'est jamais trop 1
LEROY -GRANGER, insistant.
Quand, avec cela, on est très distingué !
PAUL
Évidemment.
LER O Y-GR ANGER
Eh bien V
PAUL
Eh bien, quoi?
LERO Y-GR ANGER.
Vous trouvez Gaston très distingué ?
PAl'L.
Gaston! (ROpriinanlmi suurire.) Mais oui, mais oui,
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il l'est; il cause très bien quand il veut, spirituellement même. 11 se tient très convenablement dans le monde, très convenablement.
Mme LEHOY-GUANGER.
Oh ! vous dites cela d'un ton 1
PAUL, souriant.
D'un ton absolument sincère... Je vous le jure...
M'n3 LE ROY-G RANGER.
Regardez-moi en face !
P A U L, Ij regardant.
Sans la moindre crainte et avec le plus grand plaisir.
Mme maOY-G RANGER
Vous riez déjà !
PAUL, riant.
Je ne ris pas du tout.
LEROY-GRAXGER.
Jeune homme, vous ne savez pas dissimuler ! PAUL, riant francheniBnt.
Ah ! tenez, c'est insupportable de causer avec des gens aussi spirituels; ils vous font dire mille choses qu'on ne pense pas...
LEROY-G RANGER
Xe vous accusez pas outre mesure ; vous no faites que confirmer nos soupçons.
Mil- LEROY-G RANGER.
C'est égal, ce n'est pas drùle.
LEROY-GRANGER, à Sa femme.
Il est charmant, ce Ducourtial !
Mme LEROY-GRANGER.
A qui le dites-vous ?
LEROY-GRANGER
Si ça continue, on pourrait voir.
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vient de m'aiTiver ; j'en ai parlé à Dusseau ; il dit que ça peut réussir. (Déchirant la feuille commencée et en prenant une autre.) Ce n'est pas ça. Je vais faire porter ce petit mot par un domestique d'ici, jusque cliez moi, sur la table de ce bon ami, bien en vue ! (Déchirant la deuxiém3 feuilb et en prenant une autre.) Pas ça encore. Il trouvera ma lettre en rentrant et il décampera. Seulement, je tâcheraide ne pas être là, quand tout ça se passera. Ce n'est pas que j'aie peur de lui parler, mais c'est plus habile. (Se relisant.) Voyons !...« Mon cher ami, je te prie de retourner immédiatement à Paris. Le train passe à 7 heures. A bon entendeur, salut »!.. C'est tapé !.., (Réfléchissant.) C'est même bien raide !... (Il hésite un instant, les yeux sur la lettre, puis résolument écrit l'a IresseJMonsieur Paul Ducourtial !
Il sonne.
LE DOMESTIQUE, entrant.
C'est Monsieur qui a sonné ?
GASTON
Oui... Je voudrais que vous me portiez cette lettre... Seulement... il faut que je change quelque chose. (Il rouvre la lettre, cherche un instant et dit :) Au fait, non, je n'ai pas besoin de vous.
Le domestique sort.
GASTON, seul.
J'aime mieux lui parler, c'est plus crâne!
Rideau.
ACTt: II
Même décor.
SCÈNE PREMIÈRE
Au lever du rideau la scène est vide. Les personnages rentrent précipitamment par la gauche.
LEROY-GRANGER, Mme LERO Y-GRANGER GASTON, PAUL, CÉCILE, DUSSEAU.
M™e LEROY-GRANGER.
Quel affreux temps!
LEROY-GRANGER
Ce n'est qu'une averse.
PAUL
Oui, (;a va passer.
M""" LEROY-GRANGER
Comme ça a pris subitement.
LEROY-GRANGER
C'est cette pluie-là qui va faire du bien à mes rhododendrons. (Sa levant. Au dehors.) A propos... Firmin!... l''irniin !...
VOl X; au dciiors.
Monsieui- !
ACTE DEUXIÈME
LRROY-GR AXGKR.
Le vitrier esL-il veuii pour les c:u\'eaux de la serre ?
vo I X.
Pas encore, Monsieur.
L"ave7.-von? fail demander, au moins... Xnii?... à quoi pensez-vou-? •
M me L I-: R O Y-G R A X G E R, à Leroy-Granger .
Mon ami! mon ami I...
L E R o Y -G R A X G E R, aj dehors.
C'est ridicule, voyons! ,A Pan!.' 11 y a dans la serre une foule de plantes rares, qui ci-aignent les changements de température. lAu dehor.-.i Allons courez mettre des paillassons... vite... plus vite que ça... et puis, Firmin !... Firmin!... quand vous faites de riierbe pour les lapins, je vous défends de la mettre dans cette malheureuse serre. Ce n'est pas sa place ! Voilà vingt fois que je vous le répète!... (Serassevani.) On ne cesse de dire, avec ces animauxlà !
Mme LEROY-GRAXGER.
Oui, mon ami, mais parlez-leur plus doucement. Vous serez bien avancé quand cet homme vous aura donné son compte, et qu"il faudra en chercher un autre.
PAUL
Le fait est que c'est bien désagréable de chercher des domestiques.
M™'= LERO Y-GR AXGER.
Des j ard i ni ers su r l ou t .
Un leinp?.
Un temps.
CÉC ILE.
Il pleut toujours.
LEROY-G RANGER
Le temps s'éclaircit sur la gauche.
GASTON
Oui.
PAUL
C'est même très beau, ces traînées de nuages sur vos grands arbres !
M"!" LEROY-GRANGER
En effet...
Un temps.
CÉCILE
Si nous faisions quelque chose en attendant que cela cesse.
M me LEROY-GRANGER.
Voulez-vous jouer aux petits jeux?
CÉCILE
Oh I
PAUL
Selon moi, c'estle cas ou jamais que mademoiselle Cécile nous fasse un peu de musique !
CÉCILE
Oh ! je ne sais rien de rien en ce moment.
LEROY-GRANGER
Faites df)nc a]>|)rondrc le piano aux jeunes filles, vnilà invarinhlcnuMit ce fiircllcs vims Vé|iondoiil .
ACTE DEUXIÈME
Mme LEROY-GRANGER, à Cécile.
Vraiment, tu n'as rien sous les doigts?
CÉCILE
Je t'assure.
PAUL
Alors ! Mais si Gaston nous jouait quelque chose, lui!
.GASTO X.
Mais non, mais non... pas maintenant.
LEROY-GRANGER, narquois, à Gaston.
Comment, vous jouez du piano ?
Mme LEROY-GRANGER.
Vous ne nous en aviez pas parlé.
PAUL, à Leroy-G ranger. Persifûeur.
Ne riez pas... il en joue très bien... C'est un musicien, Gaston! Il ne va pas toujours très en mesure, mais ça ne fait rien, c'est agréable tout de même! Allons, Gaston, les pizzicati de Sylvia.
Mme LEROY-GRANGER.
C'est si joli !
CÉCILE
Nous écoutons.
GASTON
Mais...
Mme LEROY-GRANGER.
Ne vous faites donc pas prier, rien n'est plus ridicule.
GASTON
C'i'sl que je crains de vous ennuyer.
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Tu es trop modeste,
GASTON
Alors...
D U s s E A u , à Gaslon .
Ne jouez pas : c'est un piège que vous lenil Ducoui'iial.
GASTON, à Dusseau.
r<nirquoi ? Je ne joue pas mal : vous allez voir !
PAur..
Allnns, allons, Gaston !
GASTON, allaiil au |iiaiiu.
Voilà.'
PAUL
^'eux-tu le métpononic"?
.M'iic L \-: R 0 V-(i u A N ( i K H.
Il se sert du métronome?
p A LI L .
Quehiuefois !
On lil.
PAUL, à Gaslon.
Dis que je ne suis pas gentil. .Te te lU'iqiai't' tuiil .. 1(111 lahourel... (il hausse le lab luret dupiano.' ta miisi-
l|Ui\..
Il déploie la musique sur le chevalet.
CÉCILE, à Paul.
Comment ! U ne ]ieul jtas jouer eji.par rœur?
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GASTON, à Cccib, enlevant l,i musique.
Vous y t ouez ? Je vai^ essayer !
PAUL, à Cécile.
11 a Inules les au.laces, aujoui-aïuii.
GASTON
C'est JLisle, el si je ne reprenais pas la musique j'ai peur de m'arrèter court.
LEROY-GRANGEH, à Gaston.
Reprenez-là ou ne la reprenez pas, mais décidezvous.
GASTON
Je la reprends.
CÉCILK.
Non, non, par cœur.
PAUl^, riant, à Cécile.
Vous êtes dure ! (\ Gaston, qui s asseoit au piano.) Là, tu es très réussi ! On dirait Rubinstein lui-même ....
u. a.'es. Ne nez pas... quand il est intimide, n ne i^^îî Vnen qui vaille. (A Gaston ) Ne tremble pas.. Il ny a pas de quoi être ému. Silence! (R.res étouffes.) Une; deux, trois! :Un temps. Eh bien ? ^^^ ^.^
GASTON, ému.
Attends, que diable!
PAUL
Nous sommes impatients de fentendre I (On rit.)
but! . ^ ,
,aslon commence à. jouer la première reprise du morceau mal
el trop lentement. ^^^^^ ^^^^^^^ ^^ pi^,^^_
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PAUL, pendant que Gaston joue.
Plus vite... (Onrit.)Plus vite... en mesure!... eu mesure donc. (On rit, Gnston joue de plus en plus mal. Paul paraît en souffrir. Soudainement.) Tiens, permetsmoi, mon vieux... rien que pour te montrer le mouvement.
Paul prend la place de Gaston qui se retire, très vexé ; il
joue la fin du morceau, les yeux tournés vers Gaston et
comme pour lui donner la leçon. 11 joue très bien, d'une
façon uu peu prétentieuse.
PAUL, finissant et se levant, à Gaston. Voilà comment il faut jouer ça.
Gaston va s'asseoir, penaud.
TOUS, sauf Dusseau et Gaston.
Bravo, bravo, monsieur Paul.
C'est un vrai talent.
Ap|iluudissements prolongés.
PAUL, modeste.
Oh ! je vous en prie, la scène n'était qu'entre nous deux. C'était seulement pour indiquer le mouvement à Gaston...
M^e LEROY-GRANGER.
Ce n'est pas possible: vous avez étudié toute votre vie.
PAUL
Je n'étudie jamais I
LEROY-GRANGER
C'est plus exti'aoï'diuaii'ê ciuîore.
ACTE DEUXIÈME
Mme LEROY-GRANGER, à Paul.
Vous êtes doué !... Voilà tout !
CÉCILE, à Paul.
Absolument. (A Gaston.) Quant à vous !...
LEROY-GRANGER
Oh lui!
Mme LEROY-GRANGER.
Vous nous avez suffisamment montré ce dont vous étiez capable.
PAUL, à Gaston.
Qu'est-ce qu'il t'a pris de ralentir comme ça le mouvement ?
On rit.
Mme LEROY-GRANGER.
Je ne vous tiens pas quitte, monsieur Paul. Joueznous encore quelque chose.
LEROY-GRANGER
Quelque chose de long !
PAUL
Faut-il ?
TOUS, sauf Dusseau.
Oui, oui.
D U &*S E A U^ bas à Gaston .
Làl
PAUL
Qu'est-ce que je pourrais vous jouer, moi ?
Mme LEROY-GRANGER, à Paul.
Déchiirrez-nous quelque chose à quatre mains, avec Cécile ! (A Cécile.) Tu peux déchilTrer?
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CÉCILE
Oui. (A Paul.) EtJ'iii JLislemenL ici les symphonies de Beethoven.
Elle clierche une parlilion clans le cas'er.
PAUL, à Cécile.
Parlait!... avec le phis grand plaisir:...
CÉCILE, ouvrant la partilion, s'asseyanl au piano. L'Adagio de l'Héroïque. .. Voulez-vous?
PAUL
Tiiul ce que vous voudrez.
GASTON, à Dusseau.
11 r.nU empêcher ça !
PAUL, à Ci'cile.
Nous y sommes?
CÉCILE
Oui.
PAUL, comptant.
Un, deux, trois !...
Ils vont préluder.
DUSSE AU, les inler.-ompant.
11 ne [doul plus!
GASTON
C'est vrai : si nous sortions!
CÉCILE, avec inlenlion.
Sortons, mais nous reprendrons cela, ce soir... n'est-ce jjas, nirmsioui' Paul ?
ACTE DEUXIÈME 3o
DUS S Eau, à part.
Perruclio, va î
r.EROY-GRAXGKR, bas à sa femme.
Il faut que je vous parle.
Gaston prête l'oreille.
Mme LE ROY-G RANGER, finement.
Moi aussi.
LEROY-G RANGER, désignant Pau!.
11 est charmant!
Mme LEROY-GRANGER.
Idéal... Mais la question d'argent !
LEROY-GRANGER
.le la connais.
M'»e L E R 0 Y-GR AN G E R.
Qu'est-ce qu'il a?
LEROY-GRANGER
Rien.
M^ie LEROY--GRANGER, ennuyée.
Oh! alors...
LEROY-GRANGER
Mais il gagne beaucoup d'argent au Palais.
Mme LEROY-GRANGER.
X"importe, c'est trop aléatoire.
Cependant,..
llssorlent en causant.
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SCENE II
DUSSEAU, GASTON, PAUL et GÉCIL E, causant au fond, détachés des autres personnages.
GASTON, résolu, à Dusseau.
Emmenez Cécile!
DUSSEAU.
Vous êtes décidé, c'est lieureux !
GASTON, pressant.
Emmenez Cécile; je ferais un malheur!
DUSSEAU, allant pour sortir.
Diable 1
GASTON, le retenant.
Vous ne voyez donc pas qu'il faut que. je léchasse, lln'y a plus qu'une chose qui relientles Leroy-Granger, surtout madame, la question d'argent. Je viens de le leur entendre dire. Si en expédiant Paul immédiatement, je lui enlève l'occasion de triompher de leurs scrupules, par de nouvelles gentillesses, je suis sauvé. Êtes-vous de mon avis?
DUSSEAU.
Vous parlez d'or... Mais n'oubliez pas ceci: c'est qu'il faut le prendre de bau( avec lui, et le jeter à la porte sans le laisser répliquer et sanscherclier des adoucissements! Sans quoi, il ne vous laissera pas continuer; il vous verra mal assuré; il vous inlimideraetvous aimerez mieux vousdémonlirque d'être grondé davantage.
PAUL, GASTON
PAUL, descendant en scène.
Eh bien, mon vieux, quoi de neuf ? (Le regardant.) Quelle tète tu fais ? Qu'est-ce qu'il y a ?
GASTON
Oh ! rien de grave... seulement Dusseau... tu sais, monsieur Dusseau... le parrain de Cécile...
PAUL, se mettant à pianoter.
Oui, monsieur Dusseau, enfin.
GASTON
Eh bien, il me disait... là... à l'instant... pendant que tu causais avec mademoiselle Cécile, qu'il y avait demain, à Paris, une réunion des membres de l'Ordre des Avocats.
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PAUL
Ah ! une réunion...
GASTON
Oui, au Palais... au palais de Justice. Est-ce que tu ne comptes pas y aller ?
PAUL
Moi?... Non.
Un temps.
GASTON
Néanmoins, tu sais, si tu as la moindre envie d'assister à cette séance, il ne faut pas t'en priver... je te conduirai au train... il y a des aller et retour valables pour un certain temps.
PA UL, le regardant.
Des aller et retour ?
GASTON
Oui... et cela te permettra d'être à cette réunion intéressante entre toutes, à ce qu'il paraît... On y verra la fleur du barreau de Paris; les têtes, c'est toujours drôle.
PAUL, le regardant.
Les têtes ?
GASTON, ému.
Oui.
PAUL, raide.
Ça ne m'attire i)as.
Cependant...
PAUL, 1res raide, se levant.
Et h moins que tune tiennes aljsolument à ce que je ville le ])lancber...
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GASTON, embarrassé.
Mui... mais...
PAUL
Je sais ce que parler veut dire, et je devine ta pensée.
GASTON, id.
Comment ?
PAUL, très sec.
Oui... (Subitement en colère.) Ah ça, mon cher, est-ce que tu deviens fou ? Comment ! Voilà cinq ans révolus que nous nous connaissons; j'ai toujours été avec toi d'une loyauté parfaite, te rendant compte de toutes mes actions, comme de toutes mes pensées, te mettant sans défiance au courant de tous mes projets et de toutes mes espérances; enfin j'ai été tout à toi, te rendant service chaque fois que je le pouvais, et ne ménageant ni le temps ni la peine pour te procurer une joie ; et voilà que tout à coup, comme un insensé, et surtout comme un nigaud, tu viens m'accuser de vouloir te supplanter et de convoiter ton bonheur. Ah! c'est infâme, ce que tu fais là, infâme ; je suis bien aise de te le dire.
GASTON, bouleversé.
Paul !... Paull... Tu te trompes, si tu crois..
Assez!... Ne mens pas, ce serait complet ! Ah ! il faut que tu aies l'esprit bien mal fait, pour désirer mon départ, car ma présence ici, c'est le salut pour toi, oui, ton salut. Sais-tu en efifet, dans quelle situation d'esprit étaient, à ton égard, les Leroy- Granger, qiiand je suis arrivé au milieu d'eux? Je vais te le dire, quoique tu ne le mérites pas !
Monsieur Leroy-Granger te trouvait commun, Madame Leroy-Granger te trouvait bêta, Cécile te trouvait ridicule 1 En somme, on allait te donner congé. Alors qu'est-ce quej'ai fait, moi ? Je me suis dit: «Gaston est entouré de gens qui complotent sa perte ; je m'en vais le tirer de là. » De ce jour, j'ai circonvenu le mari, j'ai circonvenu la femme, j'ai circonvenu la fille ; à force d'adresse, à force d'habileté et de rase, je t'ai rendu leur amitié, tu dois t'en apercevoir. Ils te croyaient gauche, j'ai fait ressortir toutes tes distinctions. Ils te trouvaient dépourvu de tous talents d'agrément ; je t'ai fait jouer du piano... et le reste. On ne saurait énumérer les tours de force que j'ai faits pour te sauver. Et toi, au lieu de me remercier, la seule chose que je te demande comme récompense, tu viens me prier de sortir, en me donnant presque les heures des trains, et m'arracher au plaisir de voir mon œuvre couronnée de succès... Ah ! tu es un ingrat, tiens.
GASTON
Paul... l^aul... arrête-toi, je t'en conjure!... arrêtetoi !
PAUL, furieux.
Non, je ne m'arrêterai pas. Je le dis et je le maintiens, tu es un ingrat. Esprit vindicatif et entêté, tu ne cherches que les occasions de percer le cœur de ceux qui t'aiment! Sous des apparence craintives et timides, tu caches les sentiments les plus bas !
Assez, Paul! je t'en prie, assez ! je t'assure que tu te trompes. Moi ! te soupçonner !... un bon ami comme toi !... non, vois-tu, ma seule intention était de t'être agréable, en te prévenant de ce qui se passait au Palais.
ACTE DEUXIÈME
PAUL
Allons donc ! Crois-tu que je n'aie pas reconnu l'air penaud que lu as coutume de prendre, quand tu rumines quelque chose et que tu n'oses rien dire.
GASTON
Mais je ne ruminais rien du tout, et la preuve!..
PAUL
Oui, la preuve !... je serais curieux de la connaître.
GASTON
La preuve, c'est que si j'avais voulu ton départ, je t'aurais dit : « Va-t'en » sans phrase et sans ménagements; tu n'habites pas ici, mais chez moi, et j'en aurais le droit, sans recourir à des prétextes saugrenus...
PAUL, après un temps.
Dame ! il est évident que...
GASTON
Ah! tu vois...
PAUL, après un temps.
Alors,promets-moi que tu n'avais pas d'intention cachée, en me parlant d'aller à Paris.
GASTON
.le te le promets.
PAUL
Ça te fera un réel plaisir, si je reste ?
GASTON
Ça me fera un réel plaisir.
PAUL
Ta parole crhonneur ?
GASTON
Ma parole (.riionneur.
PAUL, aprèi un temps.
C'est bien, je le crois, parée que je suis bon. Ensuite, c'est la première fois depuis bien longtemps que ta me parais absolument sincère... il faut en profiter !.. (Un peu radouci.) Car c'est encore là un des griefs que j'ai contre toi... tu n'es pas franc.
GASTON
Paul !... voyons...
PAUL, accentuant.
Tu n'es pas franc!... Surveille-toi; je t'assure que je suis loin d'être content de toi, sous ce rapport là... Tu me fais beaucoup de peine, beaucoup...
Je le demande pardon ; mais...
PAUL
Il n'y a pas de cmais»... Et puis, il va encore une chose qui m'a fait un grand chagrin. Dernièrement, on m/a donné à entendre que tu disais du mal de moi, en cachette, que tu cherchais à me nuire...
GASTON
?û -i ! Jamais... on s'est trompé !...
PAUL, très sec.
On ne s'est pas trompé ! .\ussi fais allention. L'amilié, même celle d"un;uni comme moi, ;ides limi-
SCENE IV
GASTON, seul.
Un temps assez long. Puis se tournant vers la porte-fenêtre et s'avançant peu à peu à mesure qu'il parle. Furieux,
Et puis après, misérable, quand même j'aurais dit du mal de toi. est-ce que je n'y serais pas autorisé par ta conduite ? Quand je t'aurais fait des cachotteries, ne serait-ce pas de bonne guerre ? Je me défends comme je peux, et s'il en est un de nous qui ait le droit de se plaindre, ce n'est pas toi, je suppose, qui es en train de faire ta fortune à mes dépens!... Mais j'en ai assez, tu m'entends, j'en ai assez! Aussi tu vas me faire le plaisir de vider le plancher pour ne jamais remettre les pieds ni ici, ni chez moi. Va t'en, va t'en, et que je ne te revoie jamais !... (Se retournant.) Voilà !
SCENE V
GASTON, DUSSEAU.
DUS SE AU, entrant par le perron. Iroaiqu3.
Bravo !
GASTON, elTrayé Il m'a entendu?
DUSSEAU.
Pas le moins du monde ! Tranquillisez-vous. Et savez-vous oîi il est, pendant que vous vousépoumonnez dans le vide ?... Avec les Leroy-Granger... il vous porte les derniers coups !
GASTON, à lui-même.
Il me porte les derniers coups...
DUSSEAU.
Oui.
GASTON, d'un ton de reproche.
Et vous le laissez faire ? Et vous n'êtes pas là-bas, en train de le jeter à la porte par les deux épaules ? Mais à quoi pensez-vous, monsieur Dusseau ? Qu'estce que vous venez faire ici? Je vous demande pardon de vous parler sur ce ton là... mais... vraiment... je finirai par croire que vous avez peur de lui... du courage, monsieur Dusseau, du courage!
DUSSEAU.
Il est magnifique!...
GASTON
Allez le chasser, je vous en prie !
DUSSEAU.
Vous allez voir que c'est avec moi qu'il va fmir par se fâcher.
GASTON
Votre fdleule, monsieur Dusseau, votre pauvre filleule qui risque d'être affligée d'un pareil mari... ça ne vous fait donc rien ?...
DUSSEAU.
Si, mais comme votre ami n'habite pas chez moi
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et que ce n'est pas h moi de le mettre h la porte... Néanmoinsje vais aller le trouver, ce monsieur, pour le prier tout au moins d'être plus convenable avec ma filleule. Ce sera toujours cela de gagné! 11 est d'une familiarité avec elle !
GASTON
Allez... très bonne idée... allez vite !
DUSSEAU.
Je n'ai pas besoin de me déranger. Le voi!à qui vient.
GASTON, effrayé.
Ici ?
DUSSEAU.
GASTON, effrayé.
Mieux vaut peut-être que vous alliez au devant de jui... oui... pour ne pas perdre une minute !
Dusseau sort en levant les épaules.
SCENE VI
GASTON, S9ul, dédaigneux.
Va-t-il savoir lui dire ça, lui, au moins!... Voyons !. . (11 va regarder à la porte-fenêtre.) Il l'aborde... Eh bien, et puis ? Allons donc !. . . Ah! Voilà! Il tourne autour... Il ne lui lance pas ça carrément... bien en face... De lenergie, donc de l'énergie!... Ah! on voudrait être là, dans des moments pareils !... 11 est mou, ce Dusseau !... Paul lui répond?... Il le laisse répondre! Oh ! 1p maladroit!... Tenez, il va peut-être me perdre avec sa maladresse... Tiens, monsieur
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Loroy-Gran.^er qui survient. 11 prend le bras de Dusseau... qui quille Paul ! Ils viennent ici, ils causent avec animation... Mons'eur Leroy-Granger paraît en colère !. . Les voilà !
ACTE DEUXIÈME
auprès de vous ni qu'elle vous accorde une attention de tous les instants. Elle est plutôt retenue, l)lutot indillërente. Q'ie voulez-vous? Des goûts et des couleurs.'... Aus>i je viens vous trouver et vous demander ce que vous préférez, on. d'épouser une femme qui ne vous aime pas, ce qui est toujours mal débuter dans le mariage, ou de nous rendre notre parole et de vous retirer.
GASTON
Oui enfin, c'est une sommation en règle d'avoir à vous rendre votre parole.
LEROY-G RANGER
Qui vous parle de sommation? Me prenez-vous pour un rustre? Je vous prie simplement de faire ce que vous trouverez équitable. Si vous jugez bon d'épouser ma fille, vous l'épouserez. Je suis engagé envers vous, je trouverai cela très naturel et mon devoir sera de me taire.
GASTON
Alors sincèrement... vous me permettez de choisir?
LEROY-GRANGER
Oui.
GASTON, ivsolu, après un temps.
l'',!i l;)ien, c'est fait. J'épouse mademoiselle Cécile. D'ahord, je l'aime ; ensuite j'ai été assez longtemps la dupe de monsieur Ducourtial, pour tenir à ne pas l'être une fois de plus.
LEROY-GRANGER, atterré.
Gomment ! Vous refusez, de me rendre ma parole ?
GASTON
Ne m'avez-vûus pas laissé le choix?
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L ER O Y-G RANGER
C'est votre dernier mot?
GASTON
A bsolument,
Très bien.
GASTON, saluant.
A tout à l'heure !
LEROY-GRAN GER
A tout à l'heure.
Ga^tuii sorl.
SCÈNE PREMIÈRE
CÉCILE, puis LEROY-GRANGER.
CÉCILE, seule.
Comme les heures passent, quand on est heureuse ! Voilà quinze jours que M. Ducourtial est mon fiancé, quinze jours que Gaston nous a délivrés de sa présence... Ce qu'il faisait une tête, Gaston! Ce que j'ai ri ce jour-là! Voilà donc quinze jours que ces événements sont arrivés, et il me semble que c'était hier ! (Cn temps.) Il y a cependant quelque chose qui m'ennuie. Depuis lundi, papa et maman paraissent inquiets ; ils se passent et se râpassent incessamment une lettre de je ne sais qui ; ils se parlent tout bas !.... De plus, ils paraissent moins aimables avec M, D'icourtial.... Qu'est-ce qu'il peut y avoir ?
LERO Y-GR AN GER, entrant, une lettre à la main.
Ma chère enffint, voici la lettre que j'ai reçue avant hier matin de mon vieil ami Livernot. en réponse à celle que je lui adressais pour lui annoncer ton prochain mariage avec monsieur Ducourtial. J'avais voulu qu'il en fut averti le premier. Un ami pareil ! Écoute ce qu'il me dit: « Mon cher vieux, j'ai reçu ta lettre à Paris, où je suis toujours bien patraque ; mon estomac va de mal en pis ; j'ai des névralgies
atroces... » (Parlé.) Tout cela nous est indifTérent, passons! (Lisant.) «Tu m'annonces, sous le sceau du secret, le mariage de ta fille avec M. Ducourtial, en villégiature au Bois-Mouchet, depuis environ un mois. Permets-moi de te donner un conseil : romps au plus vite, s'il en est temps encore. Cet individu est un faiseur de la pire espèce. Il t'a dit qu'il gagnait de l'argent au Palais, c'est faux; il n'y va jamais... au Palais ! Par exemple, ce qu'il ne t"a pas dit, c'est qa'il était criblé de dettes, de grosses dettes, contractées pour soutenir le train d'existence, nécessaire à ses liantes visées, et qu'une part appréciable de la dot de sa femme y passera. Je tiens tous ces détails de son père lui-même, un fort brave homme qui, du reste, est brouillé avec son fils. >> (Parlé.) C'est tout, mais ça suffit. Conclusion : Monsieur Ducourtial nous a tous trompés ; il ne gagne pas d'argent; il a des dettes. Donc, et c'est aussi lavis de ta mère avec qui je ne cesse de causer de tout cela depuis deux jours... tu ne peux pas l'épouser.
CÉCILE, pleurant.
Papa !
LEROY -ORANGER
Voyons... ne pleure pas... puisque je te disque c'est impossible ! Tu sais bien que généralement je ne cherche pas à te faire de la peine. Cécile !... Cécile!... Ah ! que c'est agaçant ! Ta mère aurait bien pu se charger de la commissiini !... 11 faut ([ue ce soit moi qui fasse touL ici !
CÉCILE, à travers ses larme?.
Tant pis ; je féijonserai toiii de môme... Kt puis, imuisieui' Livei'not doi^ se tromper.
LEROY-On ANOER.
Liveriiut ! .laïuais.
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CÉCILE, ici.
Tant pis ; je ]"aimo !
• LEROY- ORANGER
Cécile !
CÉCILE
Tant pis, tant pis ! Je veux l'épouser. Si tu crois que je vais changer de fiancé tous les huit jours !... Toi et inaman, vous n'avez pas, h vous deux, plus de tête qu'une poule : voilà ce que ça prouve. Il ne fallait pas me faire sans cesse l'éloge de ce jeune homme, ni le retenir ici sans avoir pris de renseignements sur son compte. Maintenant, je l'aime et je veux l'épouser.... là ! Arrangez-vous !...
Elle sort violemment.
SCENE II
LEROY-GRANGER, puis M =^6 LEROY- GRANGER.
LEROY-GRANGER, seul.
Je ne sais vraiment pas où cette enfant-là a été élevée !... N'importe! Nous verrons bien qui aura le dernier 1
M™« LEROY-GRANGER, entrant l'air bouleversé.
.Mon ami I. ..
LER.0 Y- ORANGER
Qu'est-ce qu'il y a encore ?
M"^' LEROY'-GRANGER
Mon ami, votre lille est compromise !
LEROY-GRANGER
Compromise ?
M'ns LEROY-GRANGER.
Par monsieur Ducourtial, et si nous voulons qu'elle se marie jamais, nous sommes obligés de la lui donner !
LEROY-GRANGER
Voyons, voyons, qu'est-ce que c'est que cette histoire-là?
M"i« LEROY-GRANGER.
Monsieur Dusseau vient d'arriver de Paris, où il avait été passer deux jours, comme vous le savez, et son premier mot a été pour me dire qu'il y courait sur Cécile une foule de cancans des plus graves.
Lesquels ?
Mme LEROY-GRANGER.
On raconte, par exemple, quelle calomnie! que Cécile etM. Ducourtial se donnaient des rendez-vous au clair de lune, avant même d'être liancés, et que le mariage était devenu absolument nécessaire... absolument, vous entendez?
LEROY-GRANGER
D'abord j'aime à croire que Cécile n'est pas coupable !
Mme LEROY-GRANGER.
Non... mais on le croit, c'est tout comme!
LEROY-GRANGER
Et (pii crdil rela?
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M^e LEROY-GRANGER.
Tout le monde !
Qui avons-nous reçu depuis que monsieur Ducourlial est ici?
M^e LEROY-GRAXGER.
Les Delchenne et les Durennet.
LEROY-GRAXGER.
Ce bruit-là vient des Delchenne, ou peut-être encore des Mnlessin !
MniP LEROY-GRAXGER.
El peut-être aussi et surtout de monsieur Ducourtial lui-même, qui, en garçon prévoyant, a vjulu nous barrer la route, en cas de retraite.
LEROY-GRAXGER.
Évidemment !
Un lemps.
Mme LEROY-GRAXGER.
Que faire?
Un temps,
LEROY-GRAXGER, en coIère.
Eh! aussi, vous aviez bien besoin d'attirer ici ce garçon-là
M^e LEROY-GRAXGER.
Ah ! mais dites donc !...
LEROY-GRAXGER.
Un sauteur, un aventurier!. .. Je vous Tai dit tout de suite, moi !
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M"ie LEROY-GRANGER.
Vous ?
LEROY-GRANGER
Oui, moi! seulement les femmes sont toutes les mêmes. Que le premier bonhomme venu se présente avec un monocle dans l'œil, et les voilà en révolution !
Mme LEROY-GRANGER.
Je vous répète que si quelqu'un Ta attiré, c'est vous, vous surtout !
LEROY-GRANGER
C'est cela; mettez-moi ra sur le dos, à présent !
M^e LEROY-GRANGER.
Dame !
Un temps.
LEROY-GRANGER
En tous cas, je vous réponds d'une chose, c'est que Cécile n'épousera pas monsieur Ducourtial.
Mme LEROY-GRANGER.
Mon ami !...
LEROY-GRANGER, insistant.
Cécile n'épousera pas monsieur Ducourtial. Je ne sors pas de là !
M me L ER O Y-G RANGER.
Mais réfléchissez donc un peu...
LEROY-GRANGER
Tenez, dites-moi tout de suite que vous désirez que Cécile l'épouse, et n'en parlons plus !
Mme LEROY-GRANGER.
Mon Uii'U, (juo vuiisèles impalioulanl !
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LERO Y-GRANGE n.
C'est vous qui êtes imp;iUentaatc !...
Mme LEROY-GRANGE R.
Voulez-vous m'écouter ?
LEROY-GRANGER
Qu"avez-vou3 à me dire ?
Mme LEROY-GRANGER.
Que je tiens simplement à ce que Cécile ne reste pas vieille fille, surtout depuis qu'un soupçon plane sur elle !
L ER O Y-GRANGE R
Avec ça, qu'une fille ne trouve pas toujours un mari, quand elle a de fargent !
Mme LEROY-GRANGER.
Pas toujours
LEROY-GR,ANGER
Eh bien, elle ne se mariera pas, voilà tout!
Mme LEROY-GRANGER.
Ce sera gai pour elle. Ce sera à qui lui jettera la pierre. Vous êtes vraiment ridicule !
LEROY-GRANGER, après un temps.
Vous tenez à ce qu'elle épouse Ducourtial ?
Mme LEROY-GRANGER.
C"est la seule issue possible a l'impasse où nous nous trouvons !
LEROY-GRANGE R
Eh bien, elle l'épousera. Seulement ce sera sous le régime dotal !
M"ie LEROY-GRANGER.
Au fait, pourquoi pas ? Voilà une idée qui me parait excellente !
LEROY-GRANGER
C'est heureux !
Mme LEROY-GRANGER.
Quand vous êtes sensé, je siiis la première à le reconnaître !
LEROY-GRANGER
Prévenons Cécile de nos intentions!
Mme LEROY-GRANGER, appelant.
Cécile!... Cécile!
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CÉCILE
Je n'ai pas à vous remercier. Néanmoins je vous félicite de revenir h des sentiments plus raisonnables.
LE ROY-G RANGER
Elle est extraordinaire!
CÉCILE
C'est égal ; si jamais nos amis apprennent les nombreuses alternatives par lesquelles vous passez en vingt-quatre heures, ils s'amuseront bien. Moi, j'en rougis pour vous, vraiment!
M'^e LEROY-GRANGER.
Cécile !...
LEROY-GRANGER, à Cécile.
Assez, hein!... Et maintenant, écoute-moi, je n'ai pas fini.
CÉCILE
Allez : je suis patiente de ma nature !
LEROY-GRANGER
Comme ce Ducourtial n'a pas de fortune, comme il a des dettes, comme c'est un mangeur, nous avons résolu avec ta mère de te marier sous le régime dotal. Sais-tu ce que c'est que le régime dotal?
CÉCILE
Non.
LEROY-GRANGER
Qu'il te suffise de savoir que ton mari ne pourra pas toucher à ta fortune. Tu vois quelle sécurité cela nous donne!
CÉCILE
Oui, mais c'est assez lâche ce que vous faites-là ; car il me semble que, si monsieur Ducourtial n'a pas d'argent, c'est un procédé tout à fait contraire au bon sens de lui en retirer, au lieu de lui en donner ! Vous devriez bien plutôt doubler ses avantages !
Mon Dieu! que cette eni'ant-là est bête !
M^e LEROY-GRANGER, à Cécile.
Tu veux donc qu'il te maaje tout ce que tu as?..
LEROY-GRANGER, à Cécile.
Et tout ce que tu auras?... Car tu seras très riche plus tard!
CÉCILE
Quand ça?...
W^° LEROY-GRANGER
Quand uous serons morts, ton père et moi !...
CÉCILE
Oli ! je serai vieille dans ce temps-là !
LEROY-GRANGER
N'importe !... Y penses-tu quelquefois, au moins, à notre héritage ?
CÉCILE
Non... pas à toute minute.
LEROY-GRANGER Se levant.
Tu vois bien : tu n'es pas sérieuse !... Enlin, que cela te plaise ou non, tu seras mariée sous le régime
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(luUl... Va-t'en!... Vous aussi, Emilie ; je vois monsieur Ducourtial qui arrive, et j'ai à causer avec lui !... Allez !
CÉCILE
En somme, pour vous dire toute ma pensée, je trouve tout cela bien mesquin, bien petit. On peut dire que vous manquez totalement de chic !
LEROY-GRANGER, à Cécile,
Oui, c'est bon 1
Cécile et sa mère sortent.
SCENE IV
LEHOY-GRAXGER, puis PAUL.
LERO Y-GRAXGER, seul.
Elle a besoin de quelques années de mariage, cellelà pour apprendre à réfléchir, avant de parler !
PAUL, entrant.
\h ! cher monsieur !...
LEROY-GRAMGER.
Mon cher Paul, nous avons justement à bavarder ensemble pendant quelques instants, et si vous voulez m'écouter...
PAUL
Comment donc !... A vos ordres !... (A part.) Il doit avoir appris que j'avais des dettes... Heureusement, j'ai pris mes mesures pour qu'on ne me donne pas congé.
LERO Y-GRANGE R.
Asseyons-nous. Voici de quoi il est question. J'ai reçu, il y a deux jours, une lettre d'un de mes bons amis, de monsieur Livernot, un garçon avec lequel je suis à peu près dans les mêmes termes que vous avec Gaston ; j'ai donc reçu une lettre de lui, en réponse à celle que je lui écrivais pour lui annoncer votre mariage avec Cécile ; et, dans cette lettre, il m'écrit que certains bruits courent sur vous, d'après lesquels vous seriez connu pour avoir des dettes... des dettes assez fortes. D'ailleurs j'ai la lettre sur moi... si vous voulez la lire !...
Il la lui donne.
PAUL
Voyons cela. (Après avoir lu, lui rendant la letlre.) En efïet. J'avoue que...
LEROY-GRANGER
Vous avouez ?... Très bien. Vous comprendrez donc que, dans ces circonstances-là, un père de famille comme moi, qui a honnêtement et laborieusement acquis sa fortune, ne se soucie pas de la voir gaspillée... pardonnez-moi l'expression... et s'entoure de toutes les garanties propres à la conserver intacte, sinon à la faire prospérer, entre les mains de sa fille. Or quel est le moyen le plus efficace d'arriver a mon but? Vous avez des antécédents quelque peu inquiétants, et de simples recommandations risqueraient de rester sans effet. Chacun a son caractère et les conseils ne servent pas àgrand'chose. Mais, ce qui vaudrait mieux, selon moi, ce serait d'opposer aux fantaisies que vous pourriez avoir, une fois marié, une barrière sûre et infranchissable ; ce serait, en un mot, de nous mettre tous sous le couvert de la loi, en recourant tout bonnement aux sûretés que nous offre
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le régime dotal. Voilà ce qui me paraît le plus convenable, et, dame !... ce que j'ai l'inlenlion de fiiire,
PAUL, pas convaincu.
Oui... (A part.) Je ne m'attendais pas à cela.
LEUOY-GRANGER.
Qu'en pensez-vous, mon cher ami ?
PAUL, après un temps.
Ça ne me va pas du tout.
LEROY-GRANGER, se levant.
Mais, monsieur, cependant...
PAUL
Oh ! du tout... Et puis, qu'est-ce que c'est que ça?... des craintes... des soupçons... de la défiance! Oh I monsieur Leroy-Granger, je vous croyais plus gentilhomme que cela, dans les afFaires.
Et moi, monsieur, je vous croyais plus franc et plus désintéressé ! En tous cas, je ne sais pas, dans la circonstance, ce quêteraient lesDucourtial, mais voilà ce que feront et ce dont ne démordront pas les Leroy-Granger.
PAUL
Alors !...
LEROY-GRANGER
Alors, quoi ?
PAUL
J'aime mieux y renoncer, voyez-vous...
LEROY-GRANGER
Y renoncer ?
PAUL
Oui je^ VOUS rends voire parole. Mademoiselle Leroy-Granger est libre.
LERO Y-GRANGER.
Ah! c'est ainsi qu'agissent les Ducourtial : je ne leur en fais pas mon compliment, et...
PAUL
Écoutez-moi, monsieur. Avouez que je serais bien bête de me créer des obligations et d'obéir à un point d'honneur exagéré... L'exagération serait ici manifeste ! Je suis jeune; j'ai vingt-huit ans, j'ai des ressources dans l'esprit, dont vous avez pu juger par vous-même ; et avec cela, je me crois en droit, sinon de me montrer difficile, du moinsd'exigerune certaine indulgence. Vous vous refusez à le reconnaître? Je me retire. J'aurais aimé, j'enconviens, entrer dans une famille aussi cliarmante que la vôtre ; vous êtes très bien posé dans le monde ; très honorable, à ce qu'on dit ; toutes raisons qui me faisaient envier le bonheur d'être votre gendre, et qui me laissent, encore et malgré tout, un léger regret de ne plus pouvoir l'être. Mais convenezavec moi que je serais bien sot de me presser, quand, avec un peu de patience, je puis trouver ailleurs les séduisantes conditions que vous me faisiez jadis. Toute question de sentiment à part, j'ai le plaisir de connaître un grand nombre de jeunes filles, mademoiselle Malessin, entre autres, aussi bien apparentés, que mademoiselle Cécile, et qui me feront peut-être accepter de leur famille, après m"avoir choisi elles-mêmes. L'expérience que j'ai faite chez vous, et qui a été bien près de réussir, sans toutefois que j'aie rien fait pour cela, suffit à m'en convaincre... Et maintenant, monsieur, il me reste à vous remercier de toutes les bontés que vous
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avez eues pour moi, et aussi h me féliciter d'avoir l'ait votre connaissance, car j'ose me flatter que nous resterons bons amis, malgré tout, les gens (l'esprit étant faits pour s'entendre !
LEROY-GUANGER.
Ce n'est pas tout cela: vous avez compromis ma fille; personne n'en voudra plus: il faut que vous l'épousiez.
Aux conditions que vous m'imposez, c'est impossible !
LEROY-GRANGER
Je regrette qu'elles ne vous conviennent pas, mais vous êtes tenu... l'honneur vous fait un devoir de les accepter !
PAUL
Non vraiment... je ne le puis pas!
Alors, adieu, monsieur. Tout plutôt que de rui-,
ner ma famille et que de céder aux vils moyens
employés par vous pour me forcer la main. Mais
vous n'emporterez pas votre mauvaise action en
paradis. Je me charge de prévenir mes amis et
connaissances du garçon que vous êtes! (A part.)
Quelle crapule.
Il va pour sorlir.
PAUL
Comment... vous m'en voulez?
LEROY-GRANGER
Si je vous en veux !
-Moi, je ne vous en veux pas. Et la preuve, c'est
que je vais vous offrir un moyen de sortir d'embarras... oui, c'est une idée qui vient de me venir!
LEROY-GRANGER, méprisant.
Est-elle... honnête?
PAUL
Vous allez en juger! Que diriez-vous, si j'essayais, ce qui ne doit pas ètve difficile, de rappeler Gaston, de lui faire reprendre la place qu'il occupait chez vous, en un mot de lui faire épouser mademoiselle Cécile ?
LEROY-GRANGER
Tiens, mais c'est une excellente idée, ça!... seulement acceptera-t-il? Cécile est compromise... 11 est vrai que nous n'avons pas besoin de lui dire... et comme il n'en sait rien !... il n'en sait rien?... il n'a pas bougé duBois-Mouchet ; il n'a pas été à Paris.
PAUL
Pas une fois... je le sais.
LEROY-GRANGER
Alors rien ne nous empêche...
PAUL
Rien... seulement pressez le mariage, pour qu'il n'ait pas le temps de connaître les bruits qui courent.
LEROY-GRANGER
Parfaitement... Allons! tout est bien qui finit bien. Ce cher ami ! Comme il va être content ! C'est vraiment une bonne action que nous faisons là... Je vais lui écrire de venir, ici, tout de suite; vous lui parlerez...
11 so met à écrire.
ACTK TROISIÈME 65
PAUL
Et j'arrangerai laftaire !
LEROY-GRAXGER, lui l'Michnt la lettre.
Voilà!... Est-ce bien? Est-ce assez gracieux? (II sonne. Un domestique paraît.) Portez cette lettre chez monsieur Gaston, immédiatement!
LE DOMESTIQUE, ahuri.
Comment ! chez monsieur Gaston?
LE ROY-G RANGE R
Oui... chez monsieur Gaston. Allez-donc ! (Le domestique son.) Est-il bête, ce domestique !...
PAUL, après un leœps.
Et maintenant puis-je compter sur vous, si l'on vient vous demander qui je suis pour un mariage!
LEROY-G RANGER
C'est convenu, mon cher Paul. Comptez sur moi... surtout si vous avez des vues sur mademoiselle Malessin. Vous savez que nous les connaissons beaucoup, les Malessin, et que rien ne serait plus facile. Pensez-y, mon ami, pensez-y ! Tenez, je leur parlerai de vous !
PAUL
Non, non. Ne précipitons rien !
LEROY-GRANGER
Seulement, je vous demanderai un petit service, en échange. Tâchez donc de parler un peu à Cécile, e" de la préparer ci ce que nous avons résolu. Venant de vous, la nouvelle lui sera moins désagréable !... Avec moi, ce seraitune scène !... Elle est si mal élevée!... je vous le dis maintenant !...
PAUL
Parfaitement. Envoyez-la moi ; je lui parlerai en attendant Gaston.
LEROY -ORANGER, sortant.
C'est ca ! (A part.) Il n'y a pas à dire : c'est un gentilhomme !
Il surt.
SCENE V
PvVUL, seul.
Allons ! j'ai pris le parti le plus raisonnalilo. Du reste cette petite aventure va me donner le moyen de me réconcilier avec Gaston, que je n'ai pas revu, depuis son renvoi. Je n'en suis pas fâché., il ne faut jamais se brouiller avec personne... autant que possible ! Quant au mariage, je trouverai ailleurs, et plus avantageux !
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CÉCILE
Pai'Iez. Je meurs d'inquiétude.
PAUL
C(î quejai à vous dire demande toute votre attention. Je fais aussi appel h votre bon sens, h votre grand bon sens, que j'ai été parfois à même de remarquer.
CÉCILE
Mon Dieu ! que de préambules ! qu arrive-t-il ?
PAUL
Dame ! Il arrive que je m'en vais, que je ne puis pas vous épouser.
CÉCILE, pleurant.
Paul!
PAUL
Oui. C'est une décision que je viens de prendre tout ù l'heure : je n'ai pas besoin de vous dire que c'est la seule raisonnable. Votre père me fait des conditions draconiennes, que je ne puis accepter. Vous-même, vous ne m'estimeriez plus, si je les acceptais... Voyons, ma petite Cécile, ducalme, du courage ! Je vous assure que tout cela n'est pas plus agréable pour moi que pour vous. Quand les atîaires paraissent défini !ivementarrangées!....'llonsl du courage, du calme!... Essuyons nos yeux, nos jolis yeux!... Et puis... maintenant il va falloir être bien douce, bien gentille... il va falloir épouser
CÉCILE, pleuratit plus fort.
Ah ! non, par exemple I
PAUL
Du courage, du calme... Voyons, Cécile; promettez-moi que vous épouserez Gaston... C'est le meilleur moyen de me faire plaisir.
CÉCILE, id.
Je ne l'aime pas!...
PAUL
Qu'est-ce que ça fait ? Je ne vous demande pas de l'aimer... Allons! vous consentez à l'épouser, n'estce pas? Je vous en prie, je vous en prie instamment... Tout n'est pas perdu, que diable! Plus tard quand vous serez mariée, nous nous re verrons... j'y compte bien, car vous êtes charmante ! Nous nous reverrons dans les soirées, dans les bals, et puis... chez Gaston. Gaston est mon ami! (Un temps, avec intention.) Vous verrez !
CÉCILE, (]uï aux dernières paroles de Paul s'est un peu consolée et a levé pres'|ue les yeux vers lui.
Dans ces conditions-là, mon ami, je serai forte.
PAUL
Voici Gaston : laissez-nous !
Cécile sort.
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GASTON
PAUL
GASTON
PAUL
Tu crois que je Le trompe, n'est-ce pas? que je me sers de notre amitié pour échafauder ma fortune, tu crois que je ne suis venu ici que dans l'intention de te discréditer auprès des Leroy-Granger et d'épouser ta fiancée... tu crois tout cela, n'est-ce pas ?
GASTON
Dame !...
PAUL
Eh bien, désabuse-toi! Il en est temps. Sais-tu pourquoi monsieur Leroy-Granger vient de t'écrira ? C'est parce qu'à force de diplomatie et d'adresse je t'ai procuré leur amitié et leur estime, que tu n'avais jamais eues; parce que je n'ai eu de cesse qu'ils n'aient reconnu ton mérite ; parce qu'enfm je les ai décidés à te rappeler auprès d'eux et à te rendre la main de leur fille !
GASTON
Tu as fait cela?...
PAUL
Oui!
GASTON
Ah ! mon unique ami !... Me pardonnes- tu mes ridicules soupçons?
PAUL, lui ouvrant les bras- A bras ouverts !
Gaston s'y jette un petit temps.
GASTON
Eh bien, sais-tu ce qui me fait le plus de plaisir clans tout cela !... Ce n'est pas d'épouser Cécile, que j'aime ; mais c'est de savoir que tune me trompes pas et que tu ne m'as jamais trompé : c'est de savoir aussi que tu as pour moi une véritable afï'ection et que nous resterons toujours amis !
PAUL
Cher Gaston !... Silence ! On vient !
ACTE TROISIÈME
M"ie LEROY-GRA NGER.
Si, si. (-a luivamieux!
LEROY-GRANGER
Beaucoup mieux. Vous savez, mon cher Gaston, que nous avons fixé la claie de voti-e mariage. II se fera, ici même, dans trois semaines !
GASTON
Quelle chance !
LEROY-GRANGER
Et sans bruit!... sans tapage!... Ça vous convient?
GASTON
A merveille!
DUS SEAU, à part.
Pauvre garçon !
Et maintenant que le voilà revenu, je vousdemande la permission de me retirer. Il faut laisser les amoureux à leur bonheur.
CÉCILE, à Gaston,
US le laissez partir comme ça ?
GASTON, à Céciie.
is de la vie ! (A Paul ) Tu ne vas pas t'en aller, à ce que tu restes à diner. Madame Leroyne peut pas me refuser ce plaisir.
rme LEROY-GRANGER, à Gaston.
^nt non. Restez à dîner, monsieur > en prie!
LEROY-GRANGER
Nous VOUS en prions !
CÉCILE, à Paul.
Restez!
J'accepte!
Ah!
PAUL
TOUS, sauf Dusseou-
Hideau.
PQ Ancey, Georges l^rie Edmond
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